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l'enlèvementDES CRUCIFIX DANS LES ÉCOLE19

Le préfet de la Seine-Inférieure vient de prendre
Un nouvelarrêté de suspensioncontre M. de Malar-
tic, maire de Yville-sur-Seine, qui avait replacé dans
l'école do garçons de sa commune le crucifix que
l'instituteuravait enlevé sur les ordres de l'inspec-
teur d'académie.

M. Xavier Durand, adjoint au- maire de ..Bellen-
combre, qui avait refusé de notifier au maire do
cette commune l'arrêté de suspension pris contre
selui-ci à la suite de l'enlèvementd'un crucifix dela
classe d'école,est également suspendu.

LES- GRÈVES

On écrit' de Reims
Quatre- cents employés de la, gare do Reims, réu-

mis cette nuit à la Bourse du travail, ont décidé
n'organiser un mouvement général en faveur de
leurs revendications,qui- consistent à obtenir un
salaire fixe journalier de 4 francs pour les employés
touchant moins do 1,800 francs par an, et une aug-
mentation de 50 centimespar heure de nuit.

Ils ont adopté, en outre, un vœu réclamant la
journée de 10 heures, 52 jours de repos par an et
15 jours de congé payés.

On nous écrit de Perpignan
Malgré la protectiondes gendarmes,les transbor-

deuses grévistes brisèrent les clôturesde la gare et
-empêchèrent de force les transbordeuses qui vou-
laient travailler d'ouvrir les wagons et de les dé-
charger. La gendarmerie fut impuissanteà empê-
cher les grévistes de saccagertout.

Le préfet s'est rendu sur les lieux; mais les gré-
vistes rpfusont son arbitrage.

• Béziers, 17 octobre.-
Les cultivateurs du village, de Crusy travaillant

dans les propriétés de M. Turrel, ancien ministre,
se sont mis en grève. Des mesures d'ordre ont été
prises.

AU JOUR LE JOUR

Le voyage de M. Clemenceau

Hier, M. Clemenceau, continuant sa tournée dans
le département du Var, a présidé, à Saint-Maximin
et à Brignoles, des banquets, à l'issue desquels il a
pris la parole. --A Saint-Maximin, répondant au maire et à M.
Louis Martin, député radical socialiste, le seul des
élus du départementqui l'accompagne dans sa tour-
née, M.' Clemenceau a de nouveau insisté sur les
conditions dans lesquelles il entra au ministère et
prit le portefeuille de l'intérieur après avoir de-
mandé celui de la guerre.

Quand le cabinet a été formé, il aurait, dit-il,
désiré le ministère de la guerre, parce qu'il y a
beaucoup à faire pour la patrie, et parce qu'on ne
doit pas permettre qu'un ministère reste un foyer
de coalition des ennemis de la République». Le mi-
nistère de l'intérieur lui a été attribué. Il dut se
dresser <>contre des hommes qui lui paraissaient
compromettre la République ». Il a présidé aux
élections. Depuis qu'elles ont eu le succès qu'on
sait, on reprocheà 1 orateur d'être devenu un ambi-
tieux. Il ne s'en est pas trop ému. C'est pour lui
une grande satisfaction de voir groupés contre lui
tous les partisans do la réaction,

Puis il évoque le souvenir tragique des grèves de
• Lens, les émeutes et la mort du lieutenant Lau-

tour
J'ai traversédes moments terribles dans ma vie, non

pas ceux qu'on pourrait croire.La défaite du Var, mon
ami Raux pourrait dire avec quelle légèreté nous
Vavons prise. Non; mais j'ai vu les mauvais jours du
siège et de la Commune. Ce sont des jours dont on ne
pe,ut parler sans une grande tristesse. C'était la patrie
qui, à cette heure, était sous les coups de l'étranger.

Ah citoyens, il y a des gens qui discutent l'idée de
la patrie je ne m'en plains pas, il faut qu'on puisse
tout discuter: nous discutonsDieu, on peut bien dis-
cuter la. patrie. Mais je prétends quo cette idée résiste
à la discussion, je prétends que ceux-là, qui discutent
1a patriene la discuteraient pas, comme ils la discutent
aujourd'hui, s'ils l'avaient vue, comme moi, sous le
talon de l'étranger.

Ces jours affreux, nous no voulons pas les revoir. Il
ne dépondra pas de nous qu'ils reviennent jamais, et
cependant qu'en pouvons-nous dire °. Et il n'y a pas
bienlongtemps, sans avoir provoqué personne, nous
avons vu se tournervers nous la pointe de l'épée, et à
ce moment, puisqu'on m'a cité tout à l'heure, qu'il me
soit permis de me citer moi-même, j'ai dit ce mot:
« Qu'on nous arrache le fourreau, on trouvera l'épée,
et avec l'épée le bon droit. »

M. Clemenceau dit qu'il a voulu faire régner l'or-
dre du droit ot de la jus-tice. et il est allé dire aux
grévistes du Pas-de-Calais (contre lesquelsil ne sor-
tira pas un seul mot de sa bouche) « Pas de désor-
dre, pas de violence. » Ils lui ont promis qu'il ne s'en
groduiiait pas, Et pourtant, si à certains instants
Us se sont livrée fe des actes mauvais et à des actes
de pillage, il peut lés excusor cômn.iû philosophe
mais coin nient le ministre de l'intérieur pourrait-il
les excuser, puisque quiconque viole le droit de l'in-
dividu viole le droit de tout le monde? Or « M. Cle-
menceau n'a pas voulu cependant commander le
feu. Tel est son crime. Il l'a commis n.

Plus loin M. Clemenceau exprime ainsi ses idées
sur « l'union des républicains »

J'ai dit tout à l'heure que les injures des réactionnai-
res m'étaient douces je n'en dirai pas autant des in-
jures des républicains; elles ne m'ont pas été épar-
gnées d'un certain côté du parti républicain, et comme
je ne suis peut-être pas une nature suffisammentchré-
tienne, je ne me suis pas trouvé sans réponse. Cepen-
dant, comme j'essaye d'être un esprit politique,comme
je ne suis guidé en toutes choses que par l'intérôt de
mon parti que je ne sépare pas de l'intérêt de mon
pays, j'ai conclu une discussion qui dura deux jours
en tendant la main à mes adversaires d'un jour, eh
leur disant Vous assurez quo vous voulez la Répu-
blique sociale, nous ne voulons ï«is autre chose par la
grande collaboration de tous les républicains voici
notre main tendue. Ma main est encore là tendue,
mais personne ne l'a encore "prise. Je ne suis pas
homme à me fatiguer pour si peu.

Aujourd'hui, dans une communeque je visitais, le
maire me disait: "Nous espérons,citoyenClemenceau,
que vous venez dans l'arrondissement do Brignoles
pour travailler à la cause de l'union républicaine. » Jo
lui ai répondu Citoyen maire, je ne viens pas pour
autre chose. Seulement, il faut distinguer les mots de
la réalité. Lorsque je tends la main par devant, et que
je reçois un coup de pied par derrière, je ne peux pas
appeler cela de l'union républicaine. » De sorte que j'ai
eu beaucoup l'occasion de réfléchir depuis trois mois
à cette union républicaine qu'on me vante; je trouve
beaucoup de mes amis qui conçoivent l'opposition
d'une façon très avantageuse. J'ai été pendant plus
longtemps qu'eux, pour mon malheur parca que je
suis plus vieux, dans l'opposition contre les .divers
gouvernements modernes qui se sont Succédé au pou-
voir depuis vingt-cinq ans mais je me suis arrangé de
telle manière que quand je combattais un gouverne-
ment, on ne m'accusait pas de venir solliciter ses fa-
veurs après l'avoir combattu.

J'ai entendu dire que je venais pour préparer telle
ou telle, candidature pour un avenir plus ou moins
éloigné ce fait ne se réaliserapas, vous pouvez m'en

LA MUSIQUE
a saison recommence. Les voyages des Concerts-

Liimoureux. Mozart et le public. Un poème
symphonique de M. Glazounof. Quelques œuvres
françaises.
La saison d'été n'est plus; voici la saison d'au-

tomne ou d'hiver, celle qu'on nomme enfin « la,
saison ». Son retour ne va pas sans quelques
déplaisirs c'est le temps de la musique obliga-
toire, régulière et sans merci. La musique sans
doute a des charmes, et qui sont puissants.Mais
t)n les trouve moins enchanteurs lorsqu'on
songe que six mois durant il faudras'en laisser
enchanterà jour fixe. Six mois durant, tous les
dimanches, de trois heures à six heures, il fau-
dra écouter de la musique. Bien plus il fau-
dra avoir un avis sur elle, et le dire, quand
si souvent elle ne mériterait nulle opinion,
que le « silence impartial » prescrit par Mal-
larmé. Et cette musique dominicale n'est rien
encore; chaque jour de la semaine a ses con-
certs, qui n'ont pas moins d'importance que
ceux du dimanche.D'excellentsquatuors, étran-
gers ou français, nous convient a des. séances
inéluctables; des virtuoses illustres nous font
impitoyablement admirer leurs talents. Pour
tout achever,' les théâtres mêlent à ces
menus plaisirs leurs fêtes solennelles, dont
la date fatale est annoncée des mois à
l'avance. Convenez qu'on doit aimer la mu-
sique d'un amour bien opiniâtre pour ne
point la prendre en haine, et qu'il est permis,
à l'approche de ces redoutables jours, de re-gretter les moments de l'année où elle est
moins indiscrète. Mais ces regrets sont vains
l'été n'est plus, la « saison » recommence.

Même elle recommence cette fois plus tôt que-d'habitude. Les premiers concerts de M. Che-
villard devancent d'une quinzaine l'époqueac-coutumée. Et vous savez que ces premiers con-
certs se donnentdans un lieu qui n'est point le
même qu'autrefois;M. Chevillard, du Nouveau-
Théâtre, a dû émigrer au théâtre Sarah-Bern-
ïtardt. Combien de fois, depuis leur fondation,
les Concerts-Lamoureux ont-ils ainsi été con-iraints de changer de domicile ? On les a vus
$u Château-d'Eau, à l'Eden-Théâtre, au Cirque
â'Eté^jpuisencore auGhâieau-a'Eau.DuisauNou*

croire, c'est une parole désintéressée que vous enten-
dez je n'ai qu'une idée': tâcher de vous Convaincre,
afin que nous travaillions ensemble pour le bien de là
République.

Nous avons quelques-uns de nos amis qui ont insti-
tué une autre méthode. Quand ils se sont enfermés
dans une petite cabine dont ils ont bouché portes et
fenêtres, ils nous embrassent et nous disent qu'ils sont
nos amis; mais vienne un rayon de soleil, ils s'écrient
R'aca c'est le gouvernement des réactionnaires, nous
ne connaissons pas ces hommes. Eh bien, moi, voilà
un système que je. no pratiquerai pas plus au gouver-
nement que je ne l'ai pratiqué dans l'opposition.

Il faudrait pourtant une bonne fois pour toutes qu'on
s'entende: ami ou ennemi. Je vais prendre un èxem-ple. Vous comprenezbien qu'on ce moment je fais de
la philosophie politique; jamais on ne m'a trouvé

dans le Var faisant campagne contre des personnes ou
contre des républicains.

M. Clemenceau passe ensuite à l'examende la loi
de la séparation

Le malheur est, dit-il, que l'évêque de Rome ne s'est
pas contenté do régir les consciences, il s'est concerté
avec les pouvoirs monarchiques. On nous calomnie
quand on nous accusede.lutter contre le pouvoir pure-
ment religieux. Contre qui luttons-nous? Contre l'or-
ganisation politique du gouvernement Tomain.

Nous refusons à l'Eglise l'argent de ceux qui ne
croient pas. Aussi le moment est-il arrivé de s'opposer
au passage par rEglïse du seuil du pouvoir civil, mais
nous ne voulons pas pénétrer dans le domaine de la

conscience. Aussi nous n'avons' pas voulu fermer les
églises mais alors te clergé s'estmis en révolte. Pour-
tant nous avons été très, indulgents. Il ne faut pas
croire cependant que cet état de choses va conti-
nuer indéfiniment. L'heure du règlement définitif vaarriver.
Le 11 décembrevous passerez votre derntère nuit
sous le régime du Concordat.Le 12 décembre vous vous réveillerez au soleil de la
liberté. La loi sera appliquée à tout le monde. Il y aura
des ennuis, et ces ennuis tomberontsur les épaules du
minisire de l'intérieur qui les avait prévus commesé-
nateur. Mais la Chambrel'y aidant, rien ne me fera

fléchir dans le grand combat pour la justice et la
liberté.

A Brignoles,autre discours de M. Clemenceau.
Le ministre de l'intérieur dit qu'il n'espérait pas

.être reçu favorablement à Brignoles,parce qu on
lui avait affirme quelquepart qu'il avait été excom-
munié. Il est venu pour répondre aux critiques s'il
s'en produisait; comme il no s'en produit pas, il sera
son propre contradicteur. Et ici M. Clemenceau po-
lémique, sans le nommer, avec M. Jaurès.

p

Que peut-on lui reprocher ? « Ce n'est pas certaine-
ment d'avoir contribué comme ministre do l'inté-
rieur au succès des républicains aux dernières élec-
tions. >; II faut donc chercher une autre accusation.
Serait-ce donc d'avoir, dans des circonstancestra-
giques que l'orateur rappelle, maintenu l'ordre dans
lé Nord et le Pas-de-Calais ?

Il s'est trouvé au Parlement un homme que jo no
veux pas nommer qui m'a reproché d'avoir hautement
affirmé le droit pour chacun de travailler; J'ai main-
tenu ce droit envers certains de mes amis. De même
je me suis opposé aux violences, à l'incendie, au pil-
lage, au meurtre. Si j'avais été assez lâche, assez pol-
tron pour tolérer de pareils excès, je ne serais pas ici,
car il y a longtemps que la République aurait été ba-
layée par le premier soudard qui aurait tiré le sabre
contre elle.

Ai-je réprimé brutalement les abominables excès
commis ? Ai-je donné l'ordre de tirer sur le peuple ?Y
Non, j'ai dit auxsoldats:Ne tirez pas;-allez jusqu'à
l'extrême limite de la patience. »

Voilà les méfaits du- citoyen Clemenceau. Il y en a
d'autres, parait-il; mais comme je ne les connais pas,je ne puis y répondre, Voilà pourquoi un certain nom-
bre de Ries amis se sont cantonnés dans une opposi-
tion irréductible.

On me dit « Mais cette opposition,vous la faisiez à
Jules Ferry. » Notez que l'homme qui tient ce langage
était, à l'époque, derrière Jules Ferry. Je réponds « Co

que nous avons demandé à Ferry de faire, nous l'a-
vons fait l'instruction laïque et obligatoire, la liberté
de réunion, d'association, l'expulsion des congréga-
tions, la séparation. »

En arrivant au pouvoir, je me suis imposé une tâche
simple et claire. Disposant de la force de par mes
fonctions, je me suis promis de ne l'employer qu'au
service du droit de chacun qui a pour règle le droit do
tous. Mais qu'est-ce que le droit sans la force? Il n'y
à pas' de société qui puisse vivre sans la force, même
une société idéale, même la société collectiviste. Cette
force, quand je l'applique pour maintenir le droit, je
dois employer les précautions les plus grandes pour
empêcher qu'ellene dégénère en abus.

Cela, je l'ai fait, et pour avoir osé tenir tête à un ora-
teur adverse, j'ai été mis à la porte de ce qu'ils appel-
lent leur parti républicain, ce que moi j'appelle leur
petite Eglise.

Cela m'est indifférent; si je n'entre pas dans les
grandes églises, je n'entre pas davantage dans les pe-
tites.

On a dit que je suis socialiste indépendant;je m'en
honore et m'en fais gloire. Oui, je suis socialiste. Tout
républicain, démocrate sincôro, est nécessairement un
socialiste indépendant, avez-vousdit; mais c'est syno-
nyme de républicain socialiste indépendant. Comment
a-t-on pu jamais.séparer ces deux mots? Mes adver-
saires, pour me mettre sous leur dépendance,n'ont
qu'à ma convaincre, et je suis prêt à leur céder la
place je n'ai point d'affirmationabsolue ni de néga-
tion absolue à leur opposer. Qu'ils exposent leursmais qu'ils no croient pas parler à une fidèle
brebis obligée de baisser la tête et de se taire il n'en
sera pas ainsi de moi.

Il y a vingt ans, le nom de Clemenceauétait un épou-
vantail, môme dans le parti républicain. Les temps
sont changés, la République s'est installée dans les ha-
bitudes et les mœurs. Elle a montré sa volonté de faire
de la France une nation cultivée supérieure, sachant
que la force ne réside pas uniquement dans les armes.
Il faut évidemment être forts pour pouvoir se défen-
dre, mais nous ne concevons l'emploi de la force que
pour la défense et non pour l'attaque. Nous ne som-
mes pas de ceux qui déclareront la guerre, mais il
faut que nous soyons toujours en état de défendre la
patrie et la République.

Au sujet do la séparation, le ministre renouvelle
les déclarations qu'il a faites à Draguignan et à
Cogolin, affirmant une fois do plus que «la loi sera
pleinement obeie » et déclarant que ce qu'il peut
.promettre, c'est que « la République sortira victo-
rieuse de ce conflit et que la tyrannie romaine sera
vaincue ».Il termine ainsi

Si j'avais eu de l'ambition, j'aurais été ministre de-
puis bien longtemps je n'aurais eu qu'à renier mes
idées; mais je suis un serviteur de l'idée et je veux
avoir pour moi la puissance de l'idée. Dans l'action,
dans le gouvernement, c'est une autre affaire; si vous
m abandonnez, si vous me reniez, je ne suis plus rien.
Je ne vaux au Parlement, dans les conseilsdu gouver-
nement, que si je sens tous mes amis derrière moi.

Voilà la force que je suis venu vous demander. Il dé-
pend de vous de me la refuser je rentreraialors dans
la vie privée. Au contraire, si je dois rester au gou-
vernement et continuer la lutte, il me faut sentirvrai-
ment que tous les cœurs droits, que toutes les cons-
ciencesrépublicaines sont avec moi. Si vous croyez
que j'ai été un bon serviteur de la patrie et de la dé-
mocratie et si vous croyez quo je continuerai de l'être,
donnez-moivotre confiance. C'est elle que je suis venu
vous demander.

veau-Théâtre,puis maintenantauthéâtre Sarah-
Berntiardt. Et j'en passe sans doute on ne
peut, si on n'a sous la main la suite complète
des documents authentiques, être assuré de ci-
ter sans omission toutes les étapes de leur per-
pétuel voyage,toutes les péripéties de leur exis-
tence errante. En vain ils voudraient s'arrêter,
un destin inflexible les condamne, comme
Ahasvérus, à marcher toujours. « Seigneur, le
Cirque d'Eté est vaste, et les ombrages des
Champs-Elysées sont doux. Marche! Sei-
gneur, il est vrai que le Château-d'Eau est loin-
tain mais je retrouve en lui le premierabri de
ma jeunesse. Marche! Seigneur, le Nou-
veau-Théâtreest heureusementsitué. Marchel
-Seigneur, la salle du théâtre Sarah-Bernhardt
est agréable, et l'acoustique en estexcellente.»»On ne sait encore quand le destin une fois de
plus répondra «Marche 1 Mais il le dira, et
bientôt; car c'est écrit. Tous les moyens lui sont
bons pour chasser les Concerts-Lamoureux de
leurs refuges successifs. Le plus souvent il lui
suffit que le théâtre où ils sont hébergés chango
de propriétaire ou de direction; mais quand cet
expédient ne réussit point, il va jusqu'aux ex-
trémités les plus terribles; il détruit le théâtre
lui-même, et renverse ses murs c'est ainsi que
le Cirque d'Eté a été rasé jusqu'au sol et adisparu de la surface de la terre, pour
avoir abrité les Concerts-Lamoureux.Ne croyez
d'ailleurs pas que la condition des Concerts-
Colonne,beaucoupmeilleure en apparence, soit
différente en réalité si leur fortune a été plus
heureuse, le destin n'a cessé de leur dresser
des embûches,et guette encore l'occasionde les
jeter sur le pavé ils ne doivent qu'au hasard
d'un vote du conseil municipal de n'avoir pas
été expulsés du Ghâtelet, et réduits eux aussi à
chercher par la ville un toitoù s'abriter.Telest à
Paris le sort de la musique,et tel il demeurera,
tant que Paris, seul entre les cités du monde,
n'aura pas de salles de concert.

Il ne paraît point que M. Chevillard ait eu le
souci, pour inaugurer son nouveau domicile,
de composer des programmes d'un éclat oud'une nouveauté extraordinaires. Il a sans doute
préféré la manière discrète à la manière
bruyante ses deux premiers concerts ont été
tranquilles et sans imprévu. Du second, qui
avait lieu dimanche, il n'y a presquerien à dire
la Symphonie joastorate et son iQterjjre' talion

Le repps hebdomadaire

LES TRAVAILLEURS DES CHEMINS DE FER P.-L.-M.
Le conçrôs du syndicat national des travailleurs

des chemins de fer du P.-L.-M., qui vient de se tenir
à Dijon, a adopté, après une longue discussion sur
le reposhebdomadaire,l'ordre du jour suivant:s

Le congrès, considérant qu'il n'est pas possible de
prendre dès maintenant une décision au sujet de la
proposition des compagniesconcernant le repos heb-
domadaire, en raison qu'il ne connaît pas l'avis des
groupes, demandeque la questionsoit sanctionnéepar
une loi votée par le Parlement, sur les indications du
syndicat national qui devra, au préalable, prendre
l'avis de tous les groupes du syndicat, et sans léser en
aucunefaçon le repos dont jouissent déjà un certain
nombre d'agents de la voie ferrée.

` LES BOULANGERS
La chambresyndicale des patronsboulangers doit

tenir incessammentune réunionpour examiner s'il
y a lieu de fermer ou de rouvrir les boulangeries le
lundi en attendant que le Parlement ait amendé la
loi.

De son côté, le syndicat ouvrier convoque les
membres de la corporationà un meeting qui auralieu samedi matin à ïa Bourse du travail.

Au cours de cette réunion, le-conseil syndicalfera
connaître le résultat des démarchesfaites auprès du
ministre du commerce. Le conseil vient, en effet, do
demander une audience au ministre pour lui signa-
ler plusieurs cas d'ouvriers congédiés pour. avoir ré-
clamé l'applicationde la loi. `

M. Savoie, sècrétaire du syndicat, a déclaré au
sujet de -cette démarche

C'est la dernière démarche que nous ferons auprès
des pouvoirs publics, et dans le cas où justice no nous
serait pas rendue, nous sommes absolument résolus à
employer tous les moyens, mêmel'action directe,pour
arriver à nos fins.

Dans un manifestequ'il a fait placarder ce matin
sur les murs de Paris, le syndicat réclame l'inter-
vention des pouvoirs publies pour faire appliquer le
repos hebdomadairedans la corporation.

-«» –
CORRESPONDANCE

Paris, 15 octobre.
Mon cher directeur,

Au cours d'un volume sur le Drame de Varennes, il
m'est arrivé de.recueillir une traditiond'après laquelle
le maître de poste de Meaux, Pierre Petit, se serait
pendu do désespoir en apprenant que son collèg-ue de
Sainte-Menehould,Drouet, avait arrêté le roi.

Encore que, ainsi qu'il convenait, je n'aie, en une
simple note, rapporté cet on-dit que d'une façon dubi-
tative et sous la forme prudente du conditionnel, j'ap-
prends qu'en lui donnant place dans mon livre j'ai
contristé, à mon grand regret, une très honorable fa-
mille de Meaux.

Voulez-vous m'accorder l'hospitalité du Temps pour
mettre fin à cette légende?Pierre Petit, né à Antonyle
26 décembre1727, est mort à Paris le 3 juillet1809.

Veuillez agréer, etc.
G. LENOTRE.

FAITS DIVERS
Bureau central météorologique

Mercredi 17 octobre. Une vaste zone de pression
inférieure à 760 mm. s'étend sur tout le nord-ouest de
l'Europe (Bodœ, 742 mm.), tandis que les fortes pres-sions du sud de la Russie se 'sont propagées versl'ouest jusqu'à la Suisse (766 mm.).

Le vent est fort du sud-ouestavec mer houleuse surla Manche, assez fort à la pointe de Bretagne il est
faible'du sud-est en Gascogne, de l'est en Provence.

Des pluies sont tombées sur le nord et le sud du con-tinent en France, on a recueilli 3 mm. d'eau à Brest
et à Cherbourg,2 à Lorient, 1 à Nantes et à Dunkerque.

La température s'est relevée sur nos régions, sauf
dans l'Est. Ce matin, le thermomètre marquait 2° à
Clermont, 5° à Belfort, 120 à Paris, 13° à Nantes, 19» à
Alger et à Malte.

On notait 5° au mont Aigoual, 3° au puy de Dôme et
au pic du Midi.

En France, un temps pluvieux et doux est probable
dans le nord et l'ouest.

A Paris, hier, la température moyenne, 11»8, a été
supérieure de 1°9 à la normale (9°9).

A la tour Eiffel, maximum 12°9, le 16 octobre, à 2 h.
du soir minimum 10°8, le 17 à 5 h. du matin.

Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE)
Le ciel, depuis hier, demeure nuageux ou couvert,

et les vents soufflent faiblement des régions sud. Vers
1,000 mètres d'altitude règne ce matin un courant de
sud-ouest.

La température est assez douce les minima d'au-
jourd'hui sont voisins de 10°.

La pression barométrique, en hausse lente, atteint,
à midi 763 mm. 4.

L'mCEHOIE DE PAHTIN. M. Deutsch, le propriétaire
de la raffinerie de pétrole de Pantin qui a été enpartie détruite par un incendie, vient d'envoyer
mille francs à M. Lépine pour la caisse de retraites
des sapeurs-pompiers,qui ont fait preuve de beau-
coup de vaillancedans la lutte contre le feu.

l'ÉMEUTE DE 10NGCHAMP. M. Flory a pu établir
hier de façon précise le montant des dégâts commis
dimanche dernier à Longohamp. Ce montant s'élève
à la somme de 350,000 francs et se décompose ainsi
240 baraques du pari mutuel, 190,000 francs; lan-
terne, 50,000 francs; hangar, 24,000francs, réserve
des baraques, 25,000francs; douzemillionsde tickets
du pari mutuel, 25,000 francs; tableau d'affichage
des résultats, 15,000 francs; bureau central, 10,000
francs; startîng-gate, 5,000 francs bureau de po-lice, 3,000 francs, et magasin des tickets, 3,000 fr.

Le magistratprocédera demain à un nouvel inter-
rogatoire des inculpésqu'il confronteraavec les gar-diens de la paix qui les ont arrêtés, et dans unehuitaine il communiquerasa procédure au parquet.

M. Albert Brault, employé de chemin de fer
33, rue de Maistre, nous écrit pour nous dire qu'il
n'a rien de commun avec le nomméAlbert Brault,
qui a été arrêté dans l'émeute de Longchamp.

DÉCOUVERTE D'UN « MÉGATHËRIUM ». Les terrassiers
qui travaillent aux chantiers du Métropolitainont
fait ces jours derniers une nouvelle découverte
d'ossements préhistoriques. Il s'agit cette fois du
squeletted'un animal qui vivait à l'époque quater-
naire et que Cuvier, qui a fait sur lui de remarqua-bles travaux, avait appelé « mégathérium». Cet
animal est une sorte d'ours, mais d'une taille deux

sont trop connues pour qu'on en puisse en-
core parler; et Après-midi d'un faune ne vous
est guère moins familière. Que reste-t-il il révé-
ler sur l'ouverture à'Oberonl Ou sur les Prélu-
des, qui sont une des œuvres de Liszt les plus
fréquemment exécutées par l'orchestre des
Concerts-Lamoureux?Tout au plus est-il possi-
ble d'observer, b. propos du concerto pour
piano en ré majeur, de Mozart, joué hier par
M. Willy Rehberg, que M. Chevillard semble
plus résolu que jamais à affirmer le goût qu'il
a pour l'auteurde Don Juan. Le dimanche pré-
cédent, il avait fait entendre la symphonie
en sol mineur. Deux oeuvres importantes
de Mozart en huit jours Mozart n'a pas
été souvent à pareille fête en ces derniers
temps. Et c'est à merveille. Il n'a jamais
été d'époque où l'exemple de l'art de Mozart
ait pu être plus salutaire aux musiciens,
la connaissance de sa musique plus utile à
l'éducation du public. Mozart est le plus in-
connu, le plus méconnu et le plus mal jugé des
maîtres. Méconnu de ses détracteurs,et pres-
que aussi méconnu de la plupart des admira-
teurs qu'il conserve encore. Les uns igno-
rent tous ses mérites les autres ne pren-nent garde qu'à ses mérites accessoires, et ne
semblent pas même soupçonner ses qualités
essentielles.Ces derniers, dilettantiattardés,ne
connaissent de Mozart que quelques mélodies
célèbres, quelques airs charmantssans doute,
mais qui sont loin pourtant d'être les pages où
l'inspiration du grand musicien apparaît dans
sa richesse et sa force véritables. Presque ja-
mais ils ne parlent du finaledu premier acte de
Don Juan, des deux sublimes finales des Noces.
Jamais ils ne semblentsonger à la force et à la
vivacité du sentiment dramatique chez Mo-
zart, à la liberté et à l'ampleurde sa concep-
tion musicale, à 'la noblesse et à la fermeté de
son style. Et nullepart une phrase, un mot où
l'on voie que Mozart n'est pas seulement un
musicisien de théâtre, qu'ila créé une œuvre de
symphonie et de musique de chambre supé-
rieure en quantité, égale en importance, en
beauté, en nouveauté, à son oeuvre d'opéra.
Pour ces dilettanti, Mozart est un compositeur
de mélodies faciles, et rien de plus.

En face d'eux, une part des musiciens et du
public ignorent Mozart tout entier. Ils dédai-
gnent les jpaéipdies dont les dileitaaM jmn%_

fois plus grande que celle de l'ours des montagnes.
Les ossementstrès bien conservésdu « mégathé-

rium >) do la région parisienne ont été découverts
dans le sous-sol du chantier qui fait l'angle de l'a-
venue Bosquetet do l'avenuede la Bourdonnais.

Le conducteur des travaux fit prévenir la direc-
tion du Muséum de sa découverteet les professeurs
ont réussi à reconstituer le squelette de cet ancêtre
de l'ours,qui va être exposé dans l'une des salles du
Muséum.

MORT TRAGIQUE D'US HIN£OT. Un mineur nommé
Charles Payen, âgé de cinquante-huit ans, a été
trouvé au fond du puits Renard, des mines d'Anzin,
à Denain, décapité, les jambes séparéesdu corps et
le ventre ouvert.

On ignore dans quelles conditions s'est produit
l'accident.

ACCIDENT DE CHASSE. Dans une partie de chasse
aux environs de Fuinay (Ardonnes),deux douaniers
embusquésont été blesses par un coup de fusil tiré
par un des chasseurs.Leur état est assez grave.

INFORMATIONS 'DIVERSES
L'inauguration du monument de Maurice Rollinat

aura lieu dimanche prochain, 21 du courant, à Fresse-
lines (Creuse), à dix heures et demie, sous la prési-
dence de M. Parsons, chef du cabinet et délégué du
ministre de l'instruction publique. Le sculpteur Ro-
din, auteur du bas-relief, un certain nombre de nota-
bilités parisiennes et de la région assisteront à cette
cérémonie, après laquelle un banquet aura lieu,

Rappelonsà nos lecteurs qu'il y a actuellement
exposition de mobiliers -complets par milliers aux
Grands Magasins Dufayel, literie, tapis, sièges, ten-
tures, éclairage et chauffage. Nombreuses attractions.
Tous les jours, concert 'dans le jardin d'hiver.

TRIBUNAUX
Beaucoup de bruit pour rien. On télégra-

phie de Marseille
Hier apiès-midi,est venue devant le tribunal cor-

rectionnel l'affaire des présumés anarchistes ita-
liens Cirillo et Dangelo, prévenus,le premier do dé-
tention de matièresexplosives et de fausse déclara-
tion d'étranger le second, de complicité de vol par
recel et de fausse déclarationd'étranger.

Après de longs débats, le tribunal a prononcé l'ac-
quittement de Cirillo sur le chef de détentionde ma-
tières explosives, mais il l'a condamné à 100 francs
d'amende pour fausse déclaration d'étranger.

Dangelo a été acquitté, la complicitéde vol n'étant
pas établie et la preuve de fausse déclarationn'étant
pas faite.

La fille Bianco, qui étaitpoursuivie pour avoirvolé
des boules en verre dont s'était servi Dangelo, a été
égalementacquittéecomme ayant agi sans discer-
nement.

Nouvelles judiciaires. Nous avons annoncé
hier l'installation de M. Saint-Aubin, nommé prési-
dent de chambre. Mais il n'a pas siégé à l'audience
de la chambre des appels correctionnelsqu'il doit
présider.

Il s'est, déclaré « fatigué ». Et il a prié le conseil-
ler Puget de le remplacerjusqu'au1er novembre.

»
TRIBUNAUX ÉTRANGERS

UN ACQUITTEMENTTRÈS FÉMINISTE A VIENNE
Notre correspondant de Vienne nous télégraphier
Le jury des assises a prononcé hier un jugement

sensationnel, historique pourrait-on dire pour Ja
première fois il a acquitté une femme qui a tué sonmari dans un moment de jalousie, ou plutôt dans un
cas do flagrant délit où la rivale avait encore ajouté
la bravade à la faute. Jusqu'à présent c'étaient les
hommes qui avaient fait ratifier par des jurés de
leur sexe le droit pour les maris trompés de se faire
justiceeux-mêmes.Le mêmedroit reconnuà la fem-
me trompée, c'est un cas tout à fait nouveau.

Il s'agit d'une femme de soixante ans, épousée
pour son argent par un homme de vingt-huit, qui
n'a rien eu de plus pressé que de mener la vie la
plus déréglée et de se permettre les infidélités les
plus audacieuses, Comme la femme trompéeavouait
avoir tué, le jury n'a pas pu nier la question de
meurtre, mais il a affirmé l'irresponsabilité de l'in-
culpée.

L'auditoire, surtout les nombreuses femmes qui
s'y trouvaient, au moment où le jury se retirait
pour délibérer, a crié, malgré les protestations du
président « Acquittez!Acquittez! 1 Et à la sortie,
des femmes ont entouré le défenseur de la meur-trière et lui ont fait une chaleureuseovation.
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Théâtre-Français La « Courtisane »»
Pyronna (si l'on s'en rapporteà l'étymologie,

l'auteur veut parler d'une « femme de feu ») est la
favorite d'un vieux roi. Le vieux roi, la cour et los
courtisans l'ennuient. Egarée, un jour de chasse,
dansune forêt, elle rencontre une sorte do sauvage
vêtu do peaux de bêtes. (Pourquoice sauvage est-il
imberbe ? Qui donc le rase ?) L hommeest bien bâti
il a de beaux bras et de beauxmollets son langage
est énergique.Pyrenna l'emmène.

Elle fait de lui d'abord son amant, puis un pre-
mier ministre. Robert c'est le nom qu'elle lui
donne a été élevé dans les bois par un vieillard
qui lui apprit que tous les hommes sont libres,
égaux et frères. Robert, au ministère, applique les
théories qu'il avait. dans l'opposition fait assez
rare pour être loué. Le vieux roi étant mort, Robert
est proclamé à sa place. Pyrenna devient reine.
Mais le réformateur qu'est maintenant Robert l'en-
nuie profondément. Elle se met à conspirer contre
lui avec lo ministre tombé. Puis non contente de
tromper son royal amant avec le môme ministre
déchu, elle accorde ses faveurs à un être hideux,
bossu, tordu, Caliban ou Quasimodo, qui lui sert de
fou.

Malgré les bienfaits qu'il a reçus, le peuple, excité
par Pyrenna et son complice, va se révolter contre
Robert, qui se tire d'affaire par un discours. Le mi-
nistre conspirateur,touché par la grâcecollectiviste,
s'incline devant le prophète des temps nouveaux.Pyrennan'a plus rien à faire dans la nouvelle Sa-
lente. « Va-t'en » lui dit Robert. Elle s'en va.
Elle n'ira pas bien loin.

Voilà en quelquesmots l'aventure que M. Arny-
velde (amusant pseudonyme aux allures flamandes
de M. André Lévy) nous a contée hier soir, au Théâ-
tre-Français, en vers et danscinq actes où il a mon-
tré plus de générositéque d'expérience. Aussi bien,
quandil a écrit sa pièce, M. Arnyvelde avait dix-
huitans; c'est l'âge où, au sortir du collège, on écri-
vait autrefoisune tragédie, il y a vingtans un drame
shakespearien aujourd'hui les jeunes gens se don-
nent à co que l'on pourrait appeler des « fantaisies
sociales ».

Montée avec soin et même avec luxe par le Théâ-
tre-Français, la pièce de M. Arnyvelde a été pré-
sentée au public par des artistes vaillants Mmes
Berthe Cerny (Pyrenna) Delvair, MM. Albert Lam-
bert (Robert), Leloir^le fou), Leitner (le roi) et Fe-
noux (le ministreconspirateur).

charmés mais, comme les dilettanti eux-mê-
mes, ils ne voient en Mozart qu'un auteur de
romances ils n'ont aucune connaissancede son
oeuvre de musique pure. Eblouis et égarés par
le triomphe éclatant du dieu de Bayreuth, sai-
sis d'une admiration éperdue pour l'appareil1
compliquéde la musiquewagnérienne, ils n'ont
que mépris pour la simplicitéde Mozart. Ils ou-
blient ou ils ne savent pas que Wagner a été
l'admirateur de Mozart. Ils négligent d'aller
voir par eux-mêmes tout ce que l'apparente
simplicité de l'auteurdes Noces cache d'art et
de profondeur. Et s'ils y allaient, sans doute ils
ne verraient rien, tant leurs yeux sont aveuglés
et leur esprit troublé. C'est ainsi que l'un
des plus parfaits musiciens qui aient jamais
vécu semble peu à peu devenu étranger à la
vie de la musique. Il est grand temps de l'y
faire rentrer, de montrer par des exécutions
fréquentes qu'il fut plus qu'un compositeur
pour chanteurs italiens, éternellement gra-
cieux, doux et facile, qu'il a é-té l'un des génies
les plus vastes, les plus divers et les plus viva-
ces, un des novateurs les plus audacieux et
les plus heureux à la fois qu'on rencontre
dans l'histoire de l'art, que partout, dans ses
opéras, dans ses symphonies, dans ses qua-
tuors, dans ses sonates, il a accompfi cette œu-
vre de vie et de nouveauté, et que partout il est
tout entier lui-même, non pas seulement mélo-
diste, mais musicien, et que la musique est en
lui tout entière. Par certains traits de son génie,
il semble mieux fait en ce moment que Beetho-
ven lui-mêmepour avoirune heureuse influence
sur nos jeunesmusiciens.Ceux-ci, épris de déli-
catesse et de subtilité avant toute chose, sont
par là peu capables de goûter les œuvres de
Beethoven, dont la force et la grandeur font
avec eux un trop violent contraste. Mozart est
plus près d'eux, plus apte à leur enseigner quela subtilité n'est point nécessairementimprécise
et que la délicatesse la plus rare s'accommode
d'une forme exacte et d'un développement
suivi. C'est pourquoi il est bon que Mozart
tienne dans notre vie musicale une place de
plus en plus large.

Dans sa séanceinitiale, M. Chevillarda donné
la première audition d'un poème symphonique
de M. Glazounof, intitulé la Forêt. Le program-
me de ce poème symphonique est longet com-jjliaué. «Sombreestla forêt àl'heure de la nuit..

Ce soir
Au Gymnase, pour la dernière représentation, la

Tour de Main et la Chance ûv. Mari.
M. Reyer assistait lundi soir, à l'Opëra, à la re-

présentation de Sigurd; il entendait pour la première
fois Mlle Chenal dans le rôle de Brunehilde et il a
vivement félicité sa nouvelle interprète.

Des concoursvont avoir lieu pour une place de troi-
sième cor solo et pour une place de deuxième violon
à l'orchestre. Comme ils intéressent aussi les services
auxiliaires (remplacements et musique de scène), les
concurrents n'ayant pas fait leur seirvice militaire
pourrontpar exceptiony prendre part.

A la Comédie-Française.
M. Jules Claretie a décidé de mettre au répertoire

Polyplieme, la tragédie antique du regretté Albert Sa-
main. >

Mlle Bartet fera prochainementsa rentrée, probable-
ment dans la Frandllon d'AlexandreDumas fUs.

Au Gymnase, M. Alphonse Franck a fait lire hier
aux artistes du Gymnase une comédie nouvelle en
quatre actes, de MM. Paul Gavault et Robert Charvay,
dont les principaux rôles seront créés par "MM. Du-
mény et Gaston Dubosc, Mmes Marthe Régnier et
MadeleineDolley.• La première représentation de cette pièce sera don-
née après les représentations de la Jocondc et de Maison
de Poupée.

Au théâtre Antoine.
La première matinée du jeudi ayant réussi avecla Vie publique, M. Gémier a décidé de donner jeudi

prochain enmatinée,à deux heures, une représentation
de son autre succès les Gaietés de l'Escadron, de Cour-
teline et Norès, qu'accompagnera le Cœur d'Angélique,
ûqM- Edmond Guiraud.

SPECTACLES DU MERCREDI17 OCTOBRE
Opéra, 8 h. Faust. Jeudi, relâche.
Français,8 h. 1/2. Paraître.
Opéra-Comique, 8 h. Manon.
OdéOn, 8 h. 8/4. Oiseaux de passage.
Variétés, 8 h. 1/2. Le Paradis de Mahomet.
Renaissance, 8 h. 3/4-. Los Passagères.
Gymnase, 8 h. 1/2. La Joie du talion. –Le Tour de

main. Un Monsieur en habit noir.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. La Dame aux Camélias.
Vaudeville. 9 h. La plus amoureuse.
Porte-Saint-Martin,8 h. 1/4. Cinderella.
Gaîté, 8 h. 1/4. Cyrano de Bergerac.
Athénée, 8 h. 1/2. Le Captif. Triplepatte.
Palais-Royal,8 h. 1/4. Heureux Père. Totote et

Boby.- Carte forcée. L'Extra. A perte de revue.
Ambigu, 8 h. 1/2. Roule-ta-Bosse.
Nouveautés, 8 h. 3/4. La Niaise. Vous n'avez rien à

déclarer?
Th. Antoine, 8 h. 1/2. La Vie publique.
Folies- Dramatiques, 8 h. l/4.Cinématographe.LeChopin.
Th. Molière, 8 h. 3/4. La Rabouilleuse.
Cluny,8h.3/4.– Chez le critique. MesOncless'amusent.
Déjazet, 8 h. 1/2. II?. on Elle?. Tire auFIancI
Châtelet, 8 h. 1/S. Michel Strogoff.
Grand-Guignol.Tél.228-34. 9h.How 1 becametheeditorof

an agriculturalpaper.Aprèsl'Opéra.Le PetitBabouin.
Théâtre Trianon, 8 h. 1/2. Les Saltimbanques.
Boîte à Fursy, 9 h. 1/2. MargueriteDeval. Fursy.
Scala. Le Paravent. Bouboule.
Folies-Bergère,8 h. 1/2. Le Timbre d'or.
Qlympia,8h.l/2. Colette Willy. La Romanichelle.
Parisiana. Viens-tu.. chéri? Lina Ruby.
C*« Magasins Dutayel.De 2 à 6 h. AttractionsVariées.

Concert. Buffet-Glacier. Formé le dimanche.
Cirq.Métropole.Tél.728-2D.Av. deLaMotte-Picquet,8h1/2.

Programme inédit. Le merveilleuxclown Foottit.
NouveauCirque, 8 h. 1/2. LaCamargo. Les35 ourspolaires.
Cirque d'Hiver, 8h. 1/2.– Fox Hunting. Chasse au renard.
Jardin d'acclimatation.–Ouverttous les jours.
Mus. Grévin.Le Siège de Port-Arihur. Les Catacombes

romaines.Le Cirque. L'actualité p* lecinématographe.
T*Eifiel,asc.l0h.m.'ànuit.l"ét.Rest.Mat.dim.etfêtes3h.

SPECTACLES DU JEUDI 18 OCTOBRE
Opéra, relâche. Vendredi, 8 h. La Valkyrie.
Français, 8 h. 1/2. La Courtisane.
Opéra-Comique, 8 h. Carmen.
Théâtre Antoine, 8 h. 1/2. Le Cœur d'Angélique.

Les Gaietés de l'escadron.
(Les autres spectacles comme mercredi)

SPORT
Courses de Saint-Ouen

Les déplorables incidents de Longchamp n'ont eu
heureusement aucune répercussion sur les réunions
qui ont suivi à Saint-Cloud, lundi, l'assistance était
nombreuse et tout s'est passé, comme nous l'avons
dit, dans le plus grand calme il en a été de môme
hier, à Saint-Ouen,un des hippodromes populaires de
la Société sportive d'encouragement, où soixante-
quinze chevauxont pris part aux différentesépreuves;
le chiffre de la recette aux entrées et celui des opéra-
tions au mutuel ont été supérieurs à ceux dé la jour-
née correspondanteen 1905 qui était cependant une des
bonnes journées de Saint-Ouen.

L'écurie Fischhof s'est adjugé deux des steeple-
chases du programme d'hier le prix du Bugey
(3,000 lr., 3,000 mètres) avec Armide IV (A. Carter),
battant Miss Furieuse, 2e, Gousse d'Ail, 3'. -'Pari mu-
tuel à 10 francs 27 fr. 50; à 5 francs 13 fr. 50; et le
prix du Valromey (5,000 fr., 3,400 mètres), avec Mont
Joie (Burgoyne), battant Grenadier, 2°, Solitaire II, 3°.

Pari mutuel 40 fr. et 16 fr. 50.
Le troisième steeple,le prix du Maçonnais (handicap,

5,000 fr., 3,800 m.) a été gagnépar Planète à M. Coblentz
(R. Sauvai),battant très aisément La Pucelle 2e, Khas-
nadar 3«; pari mutuel 69 fr. 50 et 32 fr. 50.

Les courses de haies ont été remportées
Le prix des Faucilles (3,000fr., 3,700 m.), par Léon à

M. Marino Clado (Snarkes), battant facilement Ruy"
Blas III -2», Bilbaude 3° pari mutuel 5o;tr. 50 et 19 fr.-50.

Le prix du Jura (4,000fr., 3,300 m.),.par. Apanage à M.
Edgar Cohen (Spnrkes), battant Poliorcète 2°, qui a fini
débridé, et Léda 11 3"; pari mutuel 71 fr. et 28 fr. 50.

Le prix de la Franche-Comté (6,000 fr., 2,500 m.), par
Sylvianneà M. Ed. Béer (A. Carter), battantMenzîeza
2°, Philaë 3° pari mutuel 63 fr. et 40 fr. 50,

Les jockeys G. Sauvai et Marsom, tombés dans le
prix du Jura, et pour lesquels on a pu craindre un ins-
tant une mauvaise chute, s'en tirent le premier avec
une commotion,le second avec un coup de pied à la
tête qui ne présente aucune gravité,

Hier, à Gatwick, les Gatwick Stakes pour chevaux
de trois et quatre ans (125,000 fr., 2,400 m.) ont -été ga-
gnées par Bridge of Cany, à lord Derby (D. Mater), bat-
tant de quatre longueurs Prince William, à M. J. B.
Joël (Halsey), 28, Persinus, compagnon d'écurie du
vainqueur, monté par Martin, 3e, et trois autres con-currents.Bridge of Cany était à 7/4. L. G.

AÉRONAUTIQUE

LE DIRIGEABLE « ZEPPELIN.»
On possède maintenant des documents officiels sur

le voyage désormais historique effectué par le dernier
ballon du comte Zeppelin, au-dessus du lac de Cons-
tance.

Le ballon est parti de Manzell, petitelocalitéwurtem-
bergeoise sur la rive nord du lac. Il a "piqué jusqu'en
face de la localité de Kreuzligen,'qui se trouve tout
près de Constance, est revenn jusqu'à Arbon, en sui-
vant la côte suisse, puis, retraversant le lac sur sa
plus grande largeur, est arrivé en face de Friedrichs-
hafen.

Le roi et la reine de Wurtemberg ont adressé leur
salut au comte Zeppelin; puis le dirigeable est rentré
à son port de Manzell.

Il nous est impossible de donner la distance exacte
parcourue dans les deux heures qu'a duré le voyage,
mais elle paraît atteindre 55'kilomètreset elle est d'au
moins 50 kilomètres.

On a beaucoup admiré le bon fonctionnement de la
partie mécanique.La stabilité a été aussi très remar-
quable et le comte Zeppelin se montre très satisfait de
la construction de son nouveau ballon, On sait que ce
nouveau dirigeable a été construit avec des tissus de
là Société Continental. Les recherches pour établir
une enveloppe de ballon donnant toute satisfaction
avaient amené les ingénieurs à n'adopter qu'une étoffe
très peu perméableau gaz pour éviter les phénomènes
d'endosmose et très résistante. Après de nombreux
essais, ce fut le tissu de la Société Continentalqui fut

les arbres revêtent des formes extravagantes.
des sons mystérieux arrivent de loin. Un bruit
inconnu se fait entendre ce sont les habitants
fantastiques du royaume des forêts qui s'assem-
blent pour leur fête nocturne. Le bruit se rap-
proche, une danse sauvage commence. Le
chant suavedes « roussalki (ondinesdes légen-
des slaves) retentit tout à coup. Un géant for-
midable s'avance, en écrasant sous ses pas pe-
sants tout ce qu'il rencontre sur son chemin.
Une chevauchée frénétique traverse la scène.
Le Léchiy (roi de la forêt) se dresse du fond
d'un tronc d'arbre, et atteint des dimensions
colossales.A l'approche de l'aube, l'orgie se
calme peu à peu. Seuls les chants des rous-
salki résonnent encore comme des échos loin-
tains. Ils meurent à leur tour. Le jour com-
mence à poindre. Au loin un berger joue du
cornet. Les oiseaux, sentant venir le matin,
gazouillent joyeusement. » Un morceau com-
posé d'après un texte de cette sorte ne peut
avoir une.trame bien serrée ni une structure
bien solide il se déroule et s'achève tout
entier selon des raisons littéraires, et non
selon des raisons musicales. La Forêt de M.
Glazounof n'a aucune forme, aucune suite,
aucune logique. Impossible de savoir où l'on
en est la musique ne donne aucune clarté
là-dessus la littérature seule peut renseigner.
Aussi voit-on les auditeurs consulter désespéré-
ment leur papier imprimé et se demander
« Est-ce la danse sauvage? Est-ce encore le
géant formidable? Est-ce déjà le roi de la fo-
rêt ? » Ce petit jeu est à peu près l'unique inté-
rêt de l'audition. Car l'œuvre de M. Glazounof
ne rachète pas par ses qualités d'originalité,
de saveur ou d'expression son défaut d'unité
et d'ordonnance. Les Russes ont malheureuse-
ment coutume d'écrire des poèmes symphoni-
ques où le programme tient une .place trop es-
sentielle, et dont la compositionest fort décou-
sue. Mais dans des œuvres comme Thamar de
M. Balakiref, comme Antar ou Shéhérazade de
M. Rimsky-Korsakof,la couleur, l'éclat, la force
ou la grâce de la description, la singularité et
le raffinement de l'harmonie et de l'instrumen-
tationsonttels qu'onne peutéchapper aucharme
et qu'on se laisse séduire. Il n'est riende pareil
chezM.Glazounof.Cecompositeur,bien quevenu
plus tardque Moussorgsky, queBorodme, que
M. Rimsky-Korsakof, aue les musiciens sa un
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choisi et qui a donné, onle voit, toute satisfaction. Cir
tissu est du reste utilisé par la plupart des grands ÔV
rig«ablos actuels.

Sous peu, le Zeppelin fera de nouvelles expériences,"
YACHTING AUTOMOBILE

LA COUPE DE L'u AUTO u
On a disputé dimanche à Maisons-Laffltte différentes

épreuves de canots automobiles.
La course principaledes racers, ou canots de course,'

a été, pour la première fois, gagnée par un bateau de
constructionspéciale, un planeur sur l'eau, l'hydro-
plano du comte de Lambert.

Ce bateau, ou plus justement ce radeau, tend sousl'influence de plans inclinés à se déjauger, c'est-à-dire
à sortir de l'eau quand il est en marche. Le résultai
de dimanche fut satisfaisant. Il prouve que les canots
de course ne sont pas des engins de navigation, mais
bien des machines spécialespour allervite, et celasansautre but.

Les cruisers, au contraire, se rapprochent beaucoup
plus du bateau de plaisance. Ils doivent répondre acertains détails de construction et porter à bord unnombre imposé de personnes. Dimanche, à Maisons-.
Laffitte, c'est le canot automobile,La-Lorraine-II,muni
de moteurs Lorraine-Dietrich, et piloté par M. Péri-
gnon, qui a enlevé la première place, distançant dès
le départ ses concurrentspour s'adjuger ensuite, à uns
allure de promenade, la coupe de l'Auto, la médaille
du ministre des travauxpublics, etc., etc.

Après avoir triomphé à Trouville, Evian et Juvisy,
la Société Lorraine de Dietrich, avait mis une certain»
coquetterie à vouloir terminersa saison nautique pat-
une victoire. Elle y a réussi.

AVIS ET COMMUNICATIONS

L'ÉCLAT, C'EST MOI!1
Cet « à peu près historique peut être revendi-

qué comme devise par lo manchon en soie artiâ-
cielle Plaissetty, exploité actuellementpar la Société
du BEC AUEB.
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Sa clarté est incomparable et sa durée presque
indéfinie.

Les consommateurs doivent le réclamerà leut
fournisseur et vérifier s'il porte bien la marque
S. F. AUER.

Fêtes de la Toussaint
BILLETSD'ALLER ET RETOUR

Les coupons de retour des billets d'aller et retou*
individuels, délivrés à partir du samedi 27 octobr%
seront valables jusqu'au lundi 5 novembre inclus.

Ces billets conserveront leur durée de validité lors-
que, normalement, elle expirera après le 5 novembre.

Sur le réseau de l'Etat, les billets délivrés depuisle
28 octobre sont valables jusqu'au 6 novembre.
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DÉPÊCHES COMMERCIALES

Roubaix, 16 octobre.
Laines. Les affaires au terme, à Roubaix-Tour-

coing, pendant la dernière quinzaine, ont été encore
assez animées. Il s'est traité 1,585,000 kilos contre
2,415,000 kilos. Les cours ont fléchi pendant la pre-
mière semaine, puis remonté pendant la deuxième,et
la quinzaine clôt avec les mêmes prix qu'au début:
rapprochés 5 87 1/2, éloignés 5 25.

A Anvers, au contraire, les an'aires ont été plus ani-
mées que pendant la quinzaine précédente. 11 6'est
traité 2,840,000 kilos contre 2,035,000 kilos. Les coursse
sont maintenus fermes et la quinzaine clôt avoc 10 cen-
times de hausse sur les rapprochés et 7 c. 1/2 sur le$
éloignés.

Londres, 16 octobre.
Changes Calcutta 1 sh. 4 1/34 den.; Bombay1 sh."

4 1/32 den.; Hong-Kong 2 sh. 3 1/8 den.; Shanghai
8 sh. 1 den.; Singapour et Penang 2 sh. 315/16 dea,;
Yokohama2 sh. 0 7/16 den.; Valparaiso 13 15/16 den.

New-York, 16 octobre.
Changes sur Paris 5 23 1/4; sur Londres 4 80 3/8;

sur Berlin 94 3/4.
Cotons. Recettes de ce jour: 88,000 balles contre

66,000 l'an dernr. Total des 4 jrs 215,000 balles contre
169,000 l'an dernr. Middling Upland 11 25, baisse 15/100.
Marché calme. Ventesnulles.

Futurs: cour. 1103; déc. 1102; fév. 11 15. Marché
soutenu.

Cafés. Rio Fair n° 7. futurs: cour. 6 40: déc. 6 45;
fév. 6 65. Ventes 27,000 sacs. Marché soutenu.

New-Orléans. 16 octobre.
Cotons. Middling 11 3/8, inchangé. Marché sou-

tenu. Ventes 4,500 balles.
Futurs: cour. 1122; déc. 1113; fév. 11 27. Marohft

soutenu. Rio. 16 octobre.
Cafés. Recettes 17.000 sacs. Marché soutenu.

Stock 594.000 sacs. Rio n» 7, 4,525 reis, hausse 25.
Change 15 21,32 ou 604 reis par franc, inchangé.

Santos. 16 octobre.
Cafés. Recettes 83,000 sacs. Marché à p. soutenu.'
Santos good average 4,400 rais, inchangé.

Stock 2,184.000 sacs.

Fourrages.- La Chapelle, 17 .octobre.
88 voitures de paille et 36 de fourrages formant

42,950 bottes de paille et 17,600 de fourrages. Les
acheteurs sont empressés. Les cours conservent leur
fermeté, les offres à livrer étant plutôt faibles. La
luzerne, recherchée et de production restreinte,'est
vendue des prix élevés. La faveur dont les regains
jouissaient diminue par suite de la réduction des arri-
vages de moutons.

1" qté 2« qté 3° qt<5

Paille de blé. 29 à 30 27 à 29 24 à 27,
de seigle. 44 46 42 4i 30 40d'avoine. 28 29 20 28 23 26

Foin 60 62 58 60 55 58Luzerne. 64 66 62. 64 GO 62'Regain 52 54 50. 52 47 50
(Los 100 bottes de 5 kilos; bonification 4 0/0)

Le tout rendu dans Paris, au domicile de l'acheteur,
frais de camionnage et droits d'entrée compris: 6 fr.
pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour paille. Pour-
boire 1 fr. par 100 bottes.

DECLARATIONS DE FAILLITES

(Jugement du 15 octobre)
Martin, photographe, 15, rue Saint-Florentin.

(Jugements du 16 octobre)
Magloire, constructeur-mécanicien,14, avenue de la

Reine, à Boulogne-sur-Seine.
Guinot, passementier, 81, boulevard de Sébastopol.
Dubard, vins en détail, 44, rue du Pré- Saint-Gervais,

act. 5, rue du Bourg-Tibourg.
Schwambaum,anc. repr. de commerce à la commis-

sion, 17, rue de l'Aqueduc.
Rude,md de fromages et pâtes grasses, 2, rue Lepeu.
Sté Hurier père et fils, plomberie, couverture et gaz,

17, rue Lally-Tollendal,act. 5, avenue Laumière.
Alazard,anc. md de vins 10, rue Greffulhe, à Leval-

lois-Perret, act. 151, rue de la Garenne, à Courbevoie.
Boechie, fab. de peignes et articles pour coiffeurs,

6, r. de Dunkerque, act. 31, r. du Faubourg-St-Martin.
Decourteux et Rnmey, nég. en fourrures et pellete-

ries, 172, boulevard Voltaire.
Laglantine, anc. md de vins, 74, rue des Archives,

act. sans dom. connu.Gelly, anc. nég. en vins en gros, 16, rue Georges, $
la Garenne-Colombes, dem. 38, rue de Lille, Paris.
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UN VERRE A JEUN PURGE AGRÉABLEMENT

mot qui créèrent un art original et véritable-
ment russe, par oppositionavec l'art d'imitation
germanique des Rubinstein et des Tschaï-
kovsky, semble appartenir à une génération
antérieure. Sa musique a l'accent beaucoup
moins national et l'expression beaucoupmoins
vive que celle de ses devanciers; elle est
pleine d'influences allemandes, de formules et
de rhétorique. Le trait le plus remarquable de
M. Glazounof est une extraordinaire, une dé-
plorable facilité, Il a fait des oeuvres de toute
sorte, et en extrême abondance. Et tout cela
est bien écrit, et tout cela ne veut rien dire.
M. Glazounof a beau appartenirau groupe des
artistes qui réagissent contre la manière «t'
la tendance de Tsohaïkovsky il est lui-même
un Tschaïkovsky, né un quart de siècle plus
tard la différence entre eux n'estque celle des
époques.

Trois œuvres françaises complétaient le pre-
mier programme de M. Chevillard deuxd'entre
elles ont été souvent entendues et applaudies au
concert la suite d'orchestre extraite de la musi-
que de scènequeM.Pauré a écrite pour Pelléas
et Mélisande, et l'Apprenti sorcier de M. Dukas.
L'autre, le prélude du quatrième acte à' Aphro-
dite, n'avait encore été exécutée qu'au théâ-
tre on eût mieux fait de l'y laisser. Privée
,du secours que lui donnaient la scène et le
drame, cette musique, gonflée et vide à la/
fois, parait irrémédiablement insignifiante.
D'ailleurs à quoi bon la transporter dans les
concerts, où elle n'est point à sa place, alora
qu'on la peut justemententendre dans le théâ-
tre pour qui elle a été faite? L'Opéra-Comiqae
avait représentéAphrodite la veille il allait la
représenter le lendemain n'était-cepas assez,et
pourquoi en donnerun fragmentaux Concerts-
Lamoureux ? La pauvreté de ce prélude était
encore aggravée par le contraste que faisaient
avec lui les œuvres entre lesquelles il était
exécuté :1a délicate et pénétrante musique da
Pelléas et Mélisande la musique de YÀpprenti
sorcier, si ferme, si forte, et si pleine de sens.
L'Apprenti sorcier a obtenu, en ce premierdi-
manche de la saison, un succès triomphal il
semble que les qualités singulières de cet art
apparaissentdésormaisà tout le monde heu»,
reux présage pour l'Ariane .que rOpéra-domi-
gue nous donnerabientôt.
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